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15  DE  NAMUR 


Un  mot  â' ohfetyation  fur  les  Repré fenta- 
- lions  de  nos  États  de  Namur. 

E i3  Janvier  de  cette  année  les  Etats  de 
Namur  ont  remis  à M.  le  Comte  de  Merci,  un 
Mémoire  qui  vient  d’être  imprimé  à Namur  chez 
Ferdinand  Jofeph  la  Fontaine  , imprimeur  de  Sa 
Majefté  Impériale  Ôi  IXoyale. 

^ Le  22  du  même  mois  un  autre  Mémoire  qui 
vient  d’être  imprimé  à Bruxelles  avec  la  répon- 
fe  du  Comte  de  Merci  aux  mêmes  Etats. 

Le  leêleur  doit  obferver  ici  que  les  Etats\ 
ayant  menacé  Mr.  de  Merci  du  mécontentement 
du  peuple,  en  cas  qu^on  rétalplilTe  la  MagiÜra- 
ture  fidèle  au  Souverain;  &e  voyant  cette  Ma- 
giftrature  rétablie  , fans  que  le  peuple  eut  fait 
aucun  mouvement,  crurent  qu’il  convenoit  de 
faire  imprimer  leur  diatribe:  comme  pour  dire 
au  peuple,  ne  foyer^  pas  fi  froid  ^ réalifer^  donc 
nos  menaces. pour  faire  croire  en  mêmetems 
quils  étçient  d^acord  avec  Sa  Majefié , ils  fe 
font  fervis  de  Ton  imprimeur , & ils  ont  fuppri- 
mé  la  date  de  leur  mémoire,  dont  l’impreffion 
efi:  cependant  poftérieure  à la  réponfe  qu’ils  ont 
reçue , fur  leur  repréfentation  du  22  du  même 
mois,  qui  efi:  une  fuite  de  celle  du  18.  Coura- 
ge , ceci  n’efi:  encore  .que  de  la  mauvaife  foi. 

'Ces  Mémoires  font  lignés  les  trois  membres  de 
l Etat  du  pays  & comté  de  Namur ^ cela  commen- 
ce à devenir  plus  grave  , c^efi:  un  crime  de  faux. 
En  voici  la  preuve  : ce  font  les  24  corps  des  mé- 
tiers de  la  ville  de  Namur  qui  forment  le  tiers- 
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État  de  la  ville  de  Namur,  le  Magiftrat  par 
fon  penfionqaire  n’eft  que  le  Commiffaire,  ou 
porteur  dé  la  réfolution  des  fufdits  24  corps; 

& on  défie  qui  que  ce  foit  de  montrer  jufqu’au- 
jourd’liui  aucune  réfolution  d’adhéfion  , des  mê- 
mes corps  des  métiers,  à aucune  démarche  fai- 
te par  les  Etats  depuis  la  rentrée  des  Troupes 
Impériales  dans  Namur, 

Il  eft  vrai  que  les  Nobles  qui  fiègent  aux 
Etats  de  Namur , prennent  la  qualité  de  repré- 
fentans  du  plat» pays. 

Mais  il  eft  clair  que  fi  c'eft  de  ce  tiers  or- 
dre qu’ils  ont  entendu  parler,  en  ce  cas  il  n^y 
en  auroit  toujours  que  deux , la  Nobleffe  ne  pou- 
vant pas  prétendre  , de  repréfenter  enfemble? 
rEtat  noble  & l’Etat  tiers. 

On  découvrira  mieux  au  reftele  but  de  tou- 
tes ces  manœuvres  dans  rexameii  de  leurs  Mé- 
moires. 

Dans  Celui  du  18  Janvier  de  cette  année, 
les  Etats  commencent  par  affurer , „ que  la  fidé- 
5,  lité,  rattachement , & la  foumiflîon  la  plus  par- 
,,  faite  envers  Sa  Majefté  partent  du  vœu  géné- 
„ ral  de  la  Nation. 

Enfuite  un  compliment  pour  le  Comte  de 
Merci,  paflbns  fur  tout  cela,  ce  font  les  lieux 
communs  du  ftyle  épiftolaire. 

Mais  avant  d’aller  plus  avant,  qu’on  me  per- 
mette ici  une  petite  digreflion. 

Tous  les  Brabançons  favent , que  fuivant  leur 
Conftitution , lorfque  le  Prince  fait  une  infrac- 
tion, on  commence  par  faire  des  repréfentations, 
enfuite  on  refufe  le  Subtide,  & on  finit  par  re-^ 
fufer  Pobéiffance  en  cas  qu’on  ne  foit  pas  écou- 
té, & qu’on  foit  bien  fondé  dans  la  demande  de 
réparation  des*  griefs  : ce  font  aufiî  les  Etats  qui 
font  chargés  de  cette  befogne,  voilà  leur  coin- 
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miflîon , & leur  thème.  Que  diroientles  bons 
Brabançons,  lî  leurs  Etats,  après  avoir  accordé 
le  fublide  au  Souverain  , fans  s’ètre  plaint  d'au- 
cune infraélion,  fans  en  avoir  individué  une  feule , 
fe  mettoient  tout  - à - coup  en  tête  de  déclarer 
le  Souverain  déchu , & de  fe  mettre  fur  le 
Trône  à fa  place  : y a t-il  un  feul  Brabançon  qui 
n’opinàt  à mettre  ces  Etats  aux  petites  maifons  ? 
Eh  bien,  meffieurs,  voilà  Thiftoire  des  Etats  de 
Na'mur  , qui  ne  peuvent  pas  même  fe  flatter 
d'avoir  la  centième  partie  de  vos  privilèges,  le 
Souverain  ne  promettant  par  fon  inauguration, 
autre  chofe , finon  qu’il  maintiendra  les  nobles 
Féodaux  , les  églifes , les  hôpitaux  , les  veuves  , 
& les  orphelins;  voilà  toute  la  conftitution  Na- 
muroifè. 

Auffi  ces  meffieurs  fe  font-ils  bien  gardés  de 
faire  un  manifefte , ils  n'auroient  pas  même  eu 
l’avantage  ou  le  prétexte  d'y  inférer  des  griefs 
apparans. 

Que  font -ils  aujourd'hui  pour  colorer  leur 
fcandaleufe  révolte  & leur  parjure  ? 

Ecoutez -les  c'eft,  difent- ils , la  confiance 
„ fans  bornes  de  Sa  Majefté  qui  a pu  ramener 
„ les  efprits  C que  leurs  coupables  manœuvres 
„ avoient  feules  aliénés  )'&  faire  renaître  l'or- 
„ dre  & la  tranquilité  qui  n’auroient  jamais  été 
,5  troublés  , fl  les  injuflices,  les  vexations,  les 
,,  atteintes  multipliées  que  l’on  portoit  à notre 
,,  liberté  & à notre  confiitution h que  des  cœurs 
,,  pervers  & ennemis  de  leur  Souverain  fe  plai- 
,,  foientà  augmenter  par  l’abus  du  pouvoir  qui 
,,  leur  étoit  confié,  n’avoient  forcé  le  peuple  à 
,,  fecouer  un  joug  qui  lui  étoit  devenu  tout-à- 
„ fait  infupportable  ; fes  vues  étoient  pures  & 
„ jamais  la  haine  ni  le  défaut  de  refpeft  & d’o- 
,,  béiffance  n’ont  eu  aucune  part  à fes  démar- 

ches. 
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Tâchons  d'anajyfer  ce*  galimathia. 

Ce  font  les  injujiices  , les  vexations  , les  atteintes 
multipliées  à notre  confiiiution  & que  des  cœurs  per- 
vers & ennemis  de  leur  Souverain  fe  plaifoient  à 
augmenter  par  V abus  du  pouvoir  qui  leur  étoit  con-- 
fié.  Jufqu’ici  tout  le  monde  croiroit  que  les 
Etats  de  Namur  font  la  confeffion  de  leur  con- 
duite 3 avant  & pendant  les  troubles.  Pas  du 
tout , ils  parlent  de  la  conduite  des  Magiftrats , 
& des  Confeillers demeurés  fideles  à leur  devoir, 
fur  qui  ils  cherchent  à faire  retomber  leur 
crime  & leur  parjure. 

Veut-on  favoir  quelles  font  les  injuftices,  les 
vexations  & les  atteintes  à la  liberté  & à la  conf- 
titution,  qu’on  life  Phiftoire  de  leurs  pillages, 
des  emprifonnemens  qu’ils  ont  ordonnés  &c. 
&c.  &c.  I 

Et  li  on  remonte  à l’époque  qui  a précédé  la 
révolution  , on  trouvera  , que  fans  avoir  fait  des 
repréfentations  ,/qu’aprés  avoir  accordé  le  fub- 
fide,  ils  achetoient  des  armes  à Liege,  ils  fai- 
foient  émigrer  à Bréda  , & qu’au  lieu  de  les 
traiter  comme  coupables , & criminels  de  haute- 
trahifon  , on  s’eft  borné  à les  faire  furveiller  & 
à arrêter  leur  Vander  Noot  minor  , & un  étranger , 
qu’ils  ont  naturalifé , enfuite  intru  dans  la  magif- 
trature  & accablé  d’entreprifes  dans  lefquelles 
il  gagnoit  cent  pour  cent  en  reconnoiffance  des 
criminelles  manœuvres  emploiées  pour  les  pla- 
cer fur  le  Trône  du  Comté  de  Namur. 

Et  les  cœurs  pervers , félon  eux  ennemis  du 
Souverain,  qui  abufoient  de  leurs  pouvoirs, ce 
ibnt  les  Magihrats  fideles  à leur  devoir  qui  re- 
fufoient  de  tremper  dans  leurs  coupables  com- 
plots & qui  avoient  dévoilé  leurs  trames  & leurs 
machinations  perfides.  Enfuite  ils  difent  que  les 
vues  du  peuple  étoient  pures , que  jamais  le 
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défaut  de  refpefl  & d’obéiflance  n'ont  eu  au- 
cune part  à fes  démarches. 

' Comment , miférables  raifonneurs,  lierez  - vous 
tout  cela  enlemble,  les  vues  du  peuple  étoient 
pures  î qui  donc  l’a  égaré  ce  peuple  ? qui  l’a 
trompé?  qui  font  les  iifurpateurs  de  fes  droits  & 
de  ceux  du  légitime  Souverain  ? il  ne  manquoit 
ni  de  refpeél  ni  d'obéiffance , & vous  ne  rougif- 
fez  pas,  tyrans,  de  prononcer  ici  votre  fenten- 
ce , & vous  ofez  parler  des  propofitlons  du  2 
Mars*;  malheureux  ! la  honte  m'étoutte  pour 
vous,  oui,  les  vues  du  peuple  étoient  pures, 
mais  fon  malheur  vient  d’avoir  eu  des  repréfen- 
tans  auffi  fourbes , auffi  pervers  & auÜi  ambi- 
tieux que  vous. 

Vos  vues  étoient-elles  pures  , lorfque  vous, 
armiez  après  avoir  trompé  le  Souverain  fur  vo- 
tre fidélité  en  accordant  le  fublide , vos  vues 
étoient-elles  pures,  lorfque  vous  ufurpiez  la 
Souveraineté  fans  égard  à votre  ferment  & à 
votre  qualité  de  corps  intermédiaire  , lorfque 
vous  failiez  une  union  inconflitutionnelle , loTfi 
que  vous  cherchiez  des  alliés  chez  les  ennemis  , 
de  votre  Souverain^  de  votre  nation,  que  vous 
cherchiez  à concourir  au  bouleverfement  de  fa 
'Monarchie  avec  le  premier  tiran  de  l’Europe,  & 
que  vous  le  forciez  indireélement  par  votre 
conduite  à ternir  la  gloire  & l’honneur  de  la 
inaifon  d’Autriche  par  le  Traité  de  Reicheinbach? 

Vos  vues  étoient-elles  pures  dans  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  avec  Van  der  Merfch 
& les  Officiers  qui' penfoient  comme  lui,  lorf- 
que vous  avez  donné  les  mains  à toutes  les  abo- 
minations commifes  dans  cette  affaire  par  le  ci- 
devant  Congrès?  Vos  vues  étoient-elles  pures 
lorfque  vous  mentiez  tous  les  jours  au  peuple 
quand  vous faificz  battre  la  marche  à vos  vonlon- 
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taires  pour  un  prétendu  Prince  d’Allemagne  qui. 
vénoit  offrir  ^ mille  hommes  :•  lorsqu'abandon- 
nés  à votre  fort,  vous  forciez  la  recrue  & la  con- 
tribution, en  annonçant  encore  des  alliances  &c. 
& je  ne  fais  quelles  autres  iniignes  fourberies 
inventées  chaque  jour  pour  perpétuer  votre  bri- 
gandage & votre  defpotiüue.  Et  voilà  les  tyrans 
qui  devroient  fe  cacher  dans  les  entrailles  delà 
terre,  qui  ofent  calomnier  des  Magihrats  fidè- 
les ,dont  la  préfence  au  lieu  d^exciter  dans  leurs 
cœurs  des  jufles  remords  de  leur  conduite,  ir- 
rite & échauffe  les  germes  de  rébellion , d'am- 
- bition  & d’ufurpatioH  , qui  couvent  encore  dans 
leur  fein  avec  le  désefpoir  de  ne  point  trouver 
en  eux  de  fidèles  coopérateurs  aux  nouveaux 
forfaits  qu’ils  méditent  encore. 

Mais , attendons  , lifons  jufqu’au  bout , & nous 
trouverons  peut-être  un  défaveu  de  leur  calom- 
nie dans  cette  pièce  même. 

,,  Il  eft  vrai , difent'ils  , que  quelques  puiffent 
„ avoir  été  les  torts  réels  ou  fuppofés  des  perfon- 
5,  nés  dont  la  Nation  (i)  récraint  tantle  rempla- 
,,  cernent. 

Quoi,  les  torts  feroient  feulement  fuppofés  ? 
vousn’êtes  donc  pas  certains  qu’ils  font  coupables 
ceux  que  vous  calomniez  avec  tant  dfe  fiel , & vous 
les  condamnez  , & vous  implorez  pour  eux  la  pro- 
teâion  du  Souverain  ! ce  font  vos  freres  ! où 
fommes-nous,  grand  Dieu  î quoi  î faut-il  entendre 
les  coupables  implorer  pour  les  innocensî  ici  je 
fuffoque  de  pitié  & d’indignation,  tour-^à-tour , 
& je  ne  puis  répondre  à cette  monftruofité  de 
principe  & de  déraifon. 

Pour  pallier  en  apparence  votre  conduite. 


fO  C’eft  le  ftyle  ordinaire  de  ces  Meifieurs , qui  fe 
reflent  des  ordures  qu'ils  font  écrire. 


en  nommant  à toutes  les  places  del'adminiftra- 
tion , vous  ofez  avancer  que  vous  y avez  été 
obligés  par  la  luite  des  titulaires,  qui  fe  font 
fouüraits  aux  infultes  que  leur  .conduite  & leuç 
geüion  avoiejit  provoquées. 

Et  dans  votre  -Mémoire  du  22 , vous  faites 
entendre  qu’ils  ont  cédé  à une  terreur  panique: 
quelle  inconféquence  ! 

Non,  ils  n’ont  point  cédé  à une  terreur  pa- 
nique : ils  fe  font  fouftraits  à une  mort  certaine , 
ils  vous  connoiflbient  alfez  pour  être  perfiiadé 
que  vous  ne  régneriez  que  par  les  crimes  de 
toute  efpèce,  dont  vous  avez  fouillez  les. anna- 
les Belgiques,  dont  ils  ne  vouloient  être  ni  les 
viélimes  ni  les  complices  ; qu’on  juge  du  fort 
que  vous  leur  prépariez  par  celui  que  vous  avez 
fait  fubir  aux  employés  qui  font  reftés  dans  le 
pays.  . . 

Un  des  Echevins  de  la -ville  de  Namur  étoit 
envoyé  à Bruxelles  en  députation , la  veille  de 
l’évacuation  de  cette  ville  ’:  il  y fut  arrêté  & dé- 
tenu à la  requifition  des  Etats  de  Namur , pen- 
dant 4 mois  à la  prifoti  criminelle  de  la  porte 
de  .Halle  , d’çù  il  ne  fortit  qu^en  donnant  fa  pa- 
role de,  fe  retirer  hors  des  Provinces  Belgiques. 
Le  Confeiller  contrôleur  des  Bois  de  Sa  Majefté 
à Namur  a été  arrêté  chez-luile  iSxbre.  1789, 
a été  mis  dans  la  prifon  criminelle  & y eft  refté , 
jufqu’au  jour  que  les  Autrichiens  font  entrés 
dans  Namur  : fon  crime  étoit , d’avoir  fourni 
en  fa  qualité  de  Contrôleur , des  Bois  au  Com- 
mandant de  Namur,  pour  faire  des  paliflades 
lorfqu'il  fut  queftion  du  foulevement  de  cette 
Province,  & l’infâme  Procureur  Général  ( i ^ 


(I.)  C’eft  le  même*  qui  a intenté  un  procès  criminel  au 
receveur  de  Walcourt,  parce  qu’il  avoir , difait-il /dans  l'a 
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n^a  pas  rougi  d’en  faire  Tobjet  de  fa  plainte  î 
& les  juges  !...  grand  Dieu , pourquoi  me  force- 
t-on  àrappeller  ces  horreurs,  fi  vous  n’étiez  pas 
complices  de  ces  bourreaux,  pourquoi  intercé- 
deriez-vous pour  eux  ? 

Et  voilà  les  Juges  & les  Magiftrats  qui  félon 
les  Etats  ont  des  titres  à la  confiance  du  Peuple. 
ÎV^'eft-ce  pas  déshonnorer  le  peuple  & le  faire 
palfer  pour  un  Peuple  de  cannibales , que  de  lui 
fuppofer  des  affeélions  pour  des  gens  aufli  atroces. 

Si  l’on  vouloir  paffer  en  revue  chacun  de 
ceux  dont  les  Etats  demandent  la  continuation 
dans  les  emplois  qu’ils  ont  ufurpés  , il  n^enefi: 
pas  un  feul  qui  ne  fok  coupable  d’attentat  con- 
tre les  Loix. 

On  ne  dira  ici  qukin  mot  du  penfionnàire  de 
la  ville  nommé  par  les  Etats;  le  jour  que  quel- 
ques Officiers  & Bourgeois  attachés  au  Général 
Van  Der  Merfch  célébroient  ranniverfair'e  de  la 
prife  de  Turnhout,  on  vint  lui  rapporter  quhls 
avoient  bu  la  fanté  de  leur  Général  : il  fait  af- 
fembler  les  Officiers  des  Volontaires,  & voici 
Pordre  qu^il  leur  donne,  hâche\-i  MeJJleurs ^ hdche?^^ 
les  Volontaires  moins  inhumains,  fe  contentè- 
rent de  colloquer  cette  même  nuit,  1 8 Citoyens 
en  prifon.  Ce  fait  fera  attefté  par  les  Officiers 
des  Volontaires  de  Namur. 

Enfin  leréfultat  de  vos  deux  Mémoires,  c'eft 
que  pour  être  Magiflrat  à Namur  , il  faut  s’être 
mis  à la  tête  d'une  révolte,  fans  cela,  on  efi: 
indigne  d’une  charge,  ceux  qui  n'auront  pas 
partagé  votre  parjure,  n’auront  pas  la  confiance 


maîion  deux  pantins  habillés  Tun  avec  buniforme  Autri- 
chien, & Vautre  avec  runiforme  Patriotique  ,&  qü’il  ti- 
roit  les  cordons  de  maniéré  que  le  foldat  Autrichien  fe  trou- 
" voit  icujours  au-defliis  de  l’autre , ô crime  î 
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du  Peuple,  & il  ne  fera  fournis  qu’autant  qiril 
verra  les  révoltés  en  place  : voilà  vos  princi- 
pes , Meffieurs , on  fent  où  cela  mène  : vous 
les  avez  encore  mieux  développés  dans  les  au- 
tres demandes  que  vous  faites  , grâces  à votre 
gaucherie  , vous  auriez  extorqué  peut-être  de 
quoi  recommencer  votre  farce,  les  bons  Citoyens 
efpèrent  que  Mr.  de  Merci  ne  fera  pas  votre  dupe. 
Examinons  vos  demandes.  / 

Que  Sa  Majefté  déclarera  qu'on  doit  enfé- 
5,  velir  dans  un  oubli  éternel  tout  ce  qui  peut 
avoir  été  dit,  fait  ou  écrit,  depuis  les  derniers 
55  troubles  contre  Vhonneur  & la  dignité' d’une^ 
,5  perfonne  de  quelque  état  & qiiaiité  qu'elle 
5,  puiffe  être  , au  refpeèl  & par  rapport  à ces 
,•  mêmes  troubles  & au  parti  & intérêt  qu'elle 
55  peut  y avoir  pris  avec  défenfe  à un  chacun 
^ ,,  de  fe  pourvoir  en  juüice  , foirpour  réparation 
55  quelconque  ou  pour  quelque  autre  fin,  & 

55  aux  juges  fifcaux  d’agiter  ou  de  connoître  ^ 
55  de  pareilles  matières. 

' Vous  voilà  donc  enfin  dévoilé.  Vous  calom- 
niez les  Magiürats  & les  Confeillers  du  Sou- 
verain : le  Peuple  croit  facilement  à vos  calom- 
nies, enfuite  vous  dites  au  Souverain  qu’il  doit 
les  dépouiller  de  leur  charge, parce  qu'ils  font 
odieux  au  Peuple,  & en  même  tems  vous  de- 
mandez qu’il  leur  foit  défendu  de  fe  pourvoir  en 
jufiice  pour  réparation  de  leur  honneur. 

^ Je  vous  interpelle  d’un  bout  de  l'Europe  à 
1 autre,  tyrans  de  toutes  les  clafies  , de  toutes  les 
eijpèccs  5 tyrans  de  tous  les  fiecles,  je  vous 
évoque  du  fond  de  vos  tombeaux  ; vous^eft-il 
jamais  venu  dans  l’efprit,  de  défendre  aux  juges 
de  connoître  des  demandes  en  réparation  de 
rhonneur  outragé,  de  vos  Concitoyens.  Et  s'il . 
en  eft  beaucoup  fans  doute,  à qui  l’honneur 
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eft  plus  cher  que  la  vie  , n’eû-ce  pas  demander 
de  les  égorger  impunément , oui , voilà  ce  que 
les  Etats  de  Namur  n’ont  pas  rougi  de  deman- 
der à un  Souverain  dont  ils  vantent  la  juftice 
à chaque  page  de  leur  Mémoire  : n’eft-ce  pas 
lui  faire  la  plus  cruelle  injure  que  d’invoquer  fa 
juftice  pour  faire  taire  les  loix , pour  défendre 
de  les  réclamer!  voilà  , Peuple,  les  foutiens  de 
vos  droits , les  defenfeurs  de  votre  Liberté  ^ a 
ce  dernier  trait  connoifiez-les , enfin,  pour  les 
deftrua.eu,rs  de  .votre  bonheur , les  perturbateurs 
de  .votre  tranquillité  , les  auteurs  des  crimes  com- 
mis fous  votre  nom , contre  les  Loix  & la  Li- 
berté, & des  calomnies  infâmes  contre  vos  Prin- 
ces qui  vous  bnt  conduit  dans  l’abyrae  dont  on 
vient  de  vous  tirer  & à qui  tous  les  moyens 
pour  vous  y réplonger  font  indifferens , pourvu 
qu’ils  fatisfalfent  leur  haine,  leur  vengeance  & 
leur  ambition.  Les  Etats  de  Namur , toujours 
conféquents  dans  le  plan  qu’ils  ont  médité  pour 
' envahir  toute  efpèce  d’autorité , demandent  en- 
fuite  „ qu’il  foit  défendu  d’attaquer  aucun  juge, 
„ fuppôts , ni  de  les  prendre  àpartie  à raifon  des 

„ décrets,  fentences,  &c. 

Ceci  n’annonce-t  il  pas  fuffiramment  que  les 
juges  n’ont  fuivi  aucune  loi  dans  les  jugemens 
qu’ils  ont  porté  pendant  la  révolution,  car  s ils 
ont  jugé  conformément  aux  loix  , pourquoi 
- craindre  qu’on  les  prenne  à partie,  mais  ils 
favent  trop  bien  qu’ils  n’ont  fuivi  d’autre  réglé 
que  leurs  pafiions  & celles  des  fcélérats  qui  re- 
gnoient  alors , & voilà  pourquoi  ils  demandent 
enfuite  que  Sa  Majefté  approuve  & confirme 
tous  les  arrêts  , décrets,  fentences  , &c.  qui  ont 
été  portés  par  eux  pendant  la  révolution:  en  , 
pourquoi  ne  pas  demander  que  Sa  Majefte  ap- 
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prouve  le  pillage  de  deux  cens  maîfons , cenfes 
ou  châteaux,  avec  défenle  de  inolefter  les  pil- 
lards & de  fe  pourvoir  contre  eux?  pourquoi 
ne  pas  demander  que  Sa  Majeüé  talfe  exécuter  les 
décrets  de  prife  de  corps , de  banniflément  &c.  &c. 
portés  contre  les  fujets  qui  n’ont  commis  d’au- 
tre crime  que  leur  fidélité  à là  peribnne.  Ell- 
ce  unrefte  de  pudeur  qui  vous  en  empêche,  ahî 
non  certainement , li  vous  aviez  été  écoutés , vous 
feriez  revenu  à la  charge,  & Dieu  lait  alors  ce 
que  vous  auriez  démandé. 

Continuons.  „ L’intérêt  delà  Religion , le  fa- 
„ lut  des  âmes  & celui  même  de  l’Etat  ayant 
y,  exigé  que  l’on  nomme  durant  les  troubles  à 
iy  dès  dignités  eccléliafliques , cures , canonicats 
„ bénéfices , les  Etats  ofent  efpérer  que  Sa  Ma- 
„ jelté  daignera  approuver  & confirmer  toutes 
„ les  nominations  &ci 

Onfentbien,  Meffieurs,  qu’H  ^ de  votre 
intérêt  d’avoir  beaucoup  de  créatures  dans  le 
tout-puiflant  clergé,  mais  vous  ne  pouvez  vous 
dmimuler  que  vous  avez  déshonnoré  la  religion 
par  les  choix  que  vous  avez  faits  pour  remplir 
ces  dignités;  à qui  ferez-vous  croire  que  le  fa- 
lut  des  âmes  •&  de  l’Etat  étoit  attaché  à la  no- 
mination  du  vicaire  imbécille  de  St.  Nicolas  qui 
.avoitgé  prêcher  le  fanaftime  fur  les  frontièL 
de  la  Hollande;  le  falut  de  l’Etat ’exige  au  con- 
traire qu  on  enferme  de  pareils  drôles  dans  les 
eaveaux  de  l’églife  de  St.  Aubain , plutôt  que 
dans  les  formes  du  chœur.  ^ ^ 

■ ,,  Les  Etats  de  la  Province  de  Namur  fecon- 

„ fient  également  qu’il  entrera  dans  les  principes 

" merf"  A d’approuver,  confir. 

„ mer  & odroyer  pour  autant  que  de  befoin 
„ toutes  les  levées  d’argent , emprunts , &c.  fauf 
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,5  à rendre  compte  du  produit  après  liquida- 
- „ tion  (i ) entre  les  Provinces,  &c. 

Ici  vous  affichez,  Meffieurs,  l'ignorance  la 
plus  craffe  en  droit  public  Ôe  politique.  Qui  a 
fait  la  guerre.^  les  Etats.  Pour  qui?  pour  le 
Peuple?  non.  Pour  eux  mêmes,  mais  cepen- 
dant nous  avons  dit  que  nous  exercions  la  Sou- 
veraineté pour  le  Peuple.  Halte -là,  voudriez- 
vous  bien  me  dire  quelle  différence  il  y a entre 
exercer  la  Souveraineté  pour  le  Peuple , ou  pour 
vous.  N'êtes-vons  pas  les  Repréfentans'nés  & 
héréditaires  du  Peuple  ? Par  conféquent  cet  exer- 
cice devant  durer  toute  votre  vie , il  n'y  a ici 
aucune  différence  à exercer  la  Souveraineté  pour 
le  Peuple  ou  pour  vous:ainfi,  Meffieurs,  c’eft 
à vous  à payer  décidément,  les  créanciers  ne  con- 
iioiffent  que  vous.  Et  le  Peuple  . . . il  payera  s’il 
lui  plaît , car  il  n'y  a aucun  contrat  entre  vous 
& le  Peuple , & Sa  Majefté  ne  pourroit  fans 
barbarie  le  forcer,  à payer  vos  fureurs  de  Souve- 
raineté. Ainfi  nous  ferons  ruinés.  . . ^infi  vous  fe- 
rez ruinés,  faufvotreuftion  en  dommages  & inté- 
rêts contre  la  Pruffe. . .Ici , Fourbes  , je  vous  vois 
pâlir.  . . Vous  invoquez  la  pitié  du  Peuple  : un 
regard  froid  & dédaigneux , voilà  fa  réponfe  ; il 
ne  vous  connoit  plus,  il  nomme  d'autres  R epré- 
fentans , & vous  allez  mourir  de  honte  & de  rage. 

Enfin , vous  demandez  quelques  Régimens 
nationaux,  pour  y placer  vos  créatures  & une 
efpece^de  Congrès  pour  y travailler  vos  plans 
de  fédition  , c’eft-à-dire  que  vous  demandez  tous 
Jes  moyens  néceffaires  & les  facilités  convena- 


CO  C'eft-à-dire , lorfque  les  gafpilleurs  auront  compté 
entre  eux,  on  dira  Zéro  pour  produit,  & le  Peuple 
devra  s’en  contenter,  & les  bénir  de  n’avoir  point  trouvé 
de  déficit.  ' 
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blés  pour  recommencer  à la  première  occalion. 

yuant  au  bien-être  du  Peuple,  on  ne  doit  jamais 
s attendre  que  vous  y penfiez , vous  ne  cônnoiH 
lez  que  les  mots  , Hauts  & Puijfants  Seigneurs 
avec  lefquels  vos  ambitieux  Penlionnaires  vous 
encenfent:  ce  font  en  effet  les  feuls  d’entre  vous 
qui  favent  lire  & écrire,  & affez  mal  cependant 
pour  ne  faire  jamais  que  de  plats  mémoires,  qu’on 
, croiroit  fortis  de  la  plume  d'un  méchant  Clerc 
de  Procureur. 

CONCLUSION. 

■ On  efpere  enfin  que  la  Nation  ouvrira  les  veux 
^*i''‘‘vagances  & votre  œachiavélifme 
qu  elle  choifira  des  R epréfentans  vertueux  & éclai’ 
res,  & qu  elle  concourera  ainfi  à fon  bonheur' 
avec  le  meilleur- & le  plus  fage  des  Rois. 

P S.  Ne  vous  en  prenez  qu’à  vous -mêmes 
d avoir  provoqué  cette  fortie,  fi  vous  n’aviez  pas 
eu  1 impudence  d’imprimer  vos  impudentes  L- 
mnies,  j aurois  imité  notre  généreux  Monar 

^ n Jv  rS'^’‘^^*’'’0“S”»’obligeriez  à donner 

au  Public  l’hifioke  de  vos  noirceurs  en  détail. 


fin. 


